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INTRODUCTION
« Ne cherchcz pos ce qu’oo a écrit ou pensé avnnt 
vona, inais sachez vous teñir a ce que vona recon- 
naissez voiis-inéme pour évident. »
Descartes.
Pour le public ignorant, l’iinportance des resultáis d’une 
expédition zoologique se mesure d’aprés lo nombre d’espéccs 
nouvelles rapportées et décrites.
II nc se doulc pus qu’il n’est ríen do plus aisé que d’cn 
inventor ú plaisir ct que le plus souvont cclles-ci sonl, basóos 
sur de simples variations insignifiantes noyóes du reste presque 
toujours dans un futras de mots latins, oú, en clierchant bien, 
on ne découvre que des épithétes vagues et d’une généralité 
désespérante.
M. Coutagne, dans un ouvrage de la plus liaute portée 
philosophique, oú se trouve tracée la méthode rationnelle de 
l’ctude des espéces, cite á ce sujet ccrtains fails qui nc inan- 
quent pas de saveur.
Puisqu’il sul'íit d’une description pour justilier un nom 
nouveau, pourquoi taire une longue description? (Test un tra- 
vail inutile. Un nom spécifique, une trentaine de mots latins 
qu’on dispose d’une fa^on un peu difiérante dans chaqué ding- 
nose, Slrialo-coslulala dans une, Coslulaio-siriata dans l’autrc... 
et voila une espéce nouvclle! (Voir: Bullclin de la Sociéié xoolo- 
gique [raitpaise 1877).
Un jour ce véritable naturaliste envoya diffórents échanlil- 
lons d'TIc/A ccspilum a M. Bourguignut en clioisissant les su-
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jets les plus ¡mormaux el les plus tronches de ses principales 
récoltes. lis lui rcvinrciil determines sous neuf noms dillé- 
renls el il pul quelque leinps aprés dresser une lisie de 21 
noms sous lesquels sont encore designes quelques-unes des 
varietés francaiscs de ce méme mollusque. Ce nombre toulefois 
n’esl qu’une bagalelle si on le compare aux trois millo esperes 
de Pilosella décriles par les botanistes Naegeli et Pelee!
I,e public dont je paríais tout á l’heure semble également 
ne pus se donter que les endroils de la térro vrnimenl inexplo- 
rés ct dont la lilléralure zoologique ne fasse pas encore men- 
lion, sont devenus, depuis quelques années surtout, de plus en 
plus raros ct presque innccessibles.
Ce ne sont done que les longues ct coúteuscs expéditions. 
parl'ailemcnl dirigées et outillécs qui pourronl désormais aug­
mentar le nombre des vérilables espéces.
Sans doute le naluralisto isolé, s’altaeliant ú l’étude spéciale 
d’un groupe auquel il sacrifiera tous les autres et recherchanl 
principalement les formes de petite taille de ce groupe qui 
ont pu passer inapercues, aura plus d’une bonne fortune qui 
le recompensara de ses efforts; mais son cas sera cxceptionnel. 
Le plus souvenl le voyageur qui doit parcourir une ¡mínense 
étenduc d’un pays nouveau pour. lui, devra, au coi lira i re, s’atta- 
clicr a recueillir les éolianlillons les plus varíes de la conlrée 
qu’il Ira versera.
En méme tcinps que de la zoologio, il devra presque toujours 
se préoccupcr de la paleontología de la géologie, de la bota- 
ñique, de ranthropologie, etc., etc.
A cbacune de ses étapes il ne disposero <pic d’un temps 
lori limité dont il devra eonsocrcr une grande partió aux subís 
malcriéis de la préparation ct de l’emballage des colleclionB 
II ne ponera done en général qu’observer el récoller les animatix 
les plus coininuns el les plus fáciles ñ capturar. Dans ces e.ondi- 
lions, pour que son lnbeur ne soit pas vain, ses fatigues et ses 
cisques mutiles ct le résultal de ses roclierches insignitiant, il 
ne lui cestera d’autres rcssources que d’éludier.
I" Au point de vue stalique: le pulymorphisme des espéces 
en recueilíant dans chaqué localilé qu’il visitera le plus grand 
nombre possible d’échanlillons de tout age el de tout sexo.
2" Au point do vue dynamique: les conditions du milicu oú 
se trouve chaqué espéce, ct les réaclions de celle-ci, vis-á-vis 
de ce milien, c’csl-a-dire sa maniere de nailre, de vivre, de se 
reproduire et do mourir.
11 se cendra compte ainsi de l’inconloslable réalité dos grou-
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pos spéciíiqucs ot. alors seulement il poiirrn, comino jo l’ai indiqué 
dans la premiére partie de mon Iravail sur les Volules, en 
précisor leur étendue. Cette délimitation des espéces dans 
un genre ne pouvanl étre que le couronnemenl el le résumé 
de toute I’bisloire naturclle de ce genre.
Au lien de remire une branche de la science iinpossible en 
piilvérisant les espéces, il en l'ncililcra dono l’étude en définis- 
sanl les tvpes naturels aulour desquels rayonneiil des varia- 
lions intimes. L’espéce alors a p para i Ira loute vibrante de vic 
ct en incessantes modilications. La zoologie descriplive cessera 
cnlin d’étre comparable ¡i un catalogue d’un colleclionneur 
minuticnx d’objcts qui n’onl jamais vécu: médaillcs, potcrics 
ou timbres-poste!
Le grand nombre d’échanlillons en l'orl bou état. do Mono- 
phora Darwiiii que j’ai recueilli a Puerto Pyramides (Bahía 
Nueva) m’a invité ñ enLreprendre aprés Desor dont je n’ai pu 
niallicureuseinonl me procurer lo travail, l’étude do cet écliino- 
dermo propre ñ la fauno argentino disparuo.
Les Monophores de Darwin se rencontrent dans des dépóls 
(rés probablemenl lerliaires qui rappellent les l’akins do la 
Touraino, el donl I’extension est considérable. Quelques cchan- 
lillons de nos collections proviennont do la premiére expédition 
de M. F. P. Moreno, Directeur du Musée, au Bio Santa Cruz, 
d’autres ont élé rccuoillis sur les cotes du Chubut par deux 
de nos vovagcurs, MM. Cromonesi et Santiago Pozzi. Eníin los 
individus rcnconlrés par l’expédition Ilassler el décrils par 
Agassiz, provenaicnlde la Baie San Matías.
On voil done que cello espéce devail s’élendre au moins 
du 41° do lalilude sud jusqu’aux environs du 51°.
Tout ce que je vais en diré s’appliqucra aux souls échant.il- 
loas quo j’ai rapportés moi-meme do Puerto Pyramides. car 
dans les étudcs de polymorphisme il csl d’une imporlancc ea- 
pitale de précisor les stalions el les conditions exactos du milieu; 
il í'aut également n’examiner quo des individus recueillis aussi 
indistinclement que possible.
Lorsque la «Uruguay» jeta l’ancre pour quelques heures 
dcvanl cette anso deserto, je ne m’atlondnis pas y renconlrcr dos 
Monophores cl jo songeais encore moins á élndicr ce genredisparu. 
■l’ai done ramassé á la hato ot sans toiidanccs spccialcs quol- 
ques centaines d’exemplaires, attiré pourtanl inalgré moi par 
les plus grands el los plus enliers. Aussi dans la collection 
que j’ai recueillie le nombre des formes jeunes peut ne pas otro 
en proportion nórmale avec celui des formes adulles ou tres úgées.
VARTABIL1TÉ DU M0N0P1I0RA
Étude de la forme générale.
Aprés avoir lavé el brossé les individus les mieux conser- 
vés, je les ai, comme d’babitude, disposés lous suivanl leur 
rang de taille, alin de noter les modiíications dues á i’áge el 
de recbercber en méme temps l’existence de varióles morpho- 
logiques, ou plus exacteinent, póur employer l’expression si 
appropriée de M. Coutagne, de wodes d’élal. Immédialement deux 
formes dislinctes se sont révélées. Un cerlain nombre de 
monopbores de toul age ofTraient, en effet, un conlour pres­
que circulaire (pl. I, lig. 8-17); tandis que d’autres, de tout 
fige également, offrnienl une syinétrie bilaléralc beaucoup plus 
prononcée (pl. 1, lig. 18-27). Chez les premiers la surfacc 
abaclinale élail róguliéremenl convexe, chez les seconds elle 
presentad des aplalissements dans les régions inler-ambula- 
craires, surtout dans les deux latero-postérieures. J’ai designé 
sous le nom de mode orbiciilaris les formes nrrondies, et sous 
le nom de alatlis les formes ailées on élargies sur les cótés. 
J’ai conslilué uinsi un certain nombre de séries parnlléles forl 
typiques et la plupart des paléontologistes qui n’auraienl recu 
que deux écbantillous appartenant ü l’une et a l’aulre série en 
auraient cerlainement l'ail deux espéces dislinctes.
Les formes de trnnsition exislant en grand nombre, je ne 
pouvnis considérer pour ma parí ces deux types recueillis dans 
la méme localité, ni comme deux espéces. ni méme comme 
deux varietés propremenl diles. D'autre parí, leur aspecl étail si 
différent que je ne pouvnis pas admellre (pie ce ne fussent 
lá que des varialions insigniliantes. J’ai done été ainenó á 
serrer de plus prés le problcme el íi mesurar un ñ un tous 
mes individus alin de lácher de découvrir la loi do ces singu- 
liares modiíications. '
Les résultats de ces mesures sont consignes dans le tablean 
suivanl (pie je reproduis alin qu’il puisse servir de docuinenl 










































































La ligne supérieure liors catire représente la longueur en 
millimclres de chaqué individu observé; cello longucur étant 
prise sur la ligue rnédinnc, du l’ond de 1’éclinncrurB antérieure 
au bord postéricur. .
A gauche, la ligne verticale liors cndre exprime, en milli­
mclres, la différence entre la longueur et le diámetro. Lcscliif- 
i'rcs du tablean indiquen! ainsi le nombre des individus corrcs- 
pondantñ une longucur cl ñ une différence délerminécs. On voit, 
par exemple, que sur les 527 individus que j’ai étudiés, dix 
ont une longueur de 53 mm. et une largeur de 57 mm. (diffé­
rence 4 mm.).
La 2,uo ligne verticale liors cadre et la ligne liorizonlalc infé­
rieure indiquent les tolaux des individus présentant soit une 
méme différence entre leurs deux dimensions, soit une méme 
longueur.
I.’examcn de ce grand nombre dechilTres permettait déje de 
constatar cerlains fails.
Par exemple: les individus jeunes, de 27 mm. á 40 mm., 
nc présenínient que des dil'férences assez faibles entro les 
deux dimensions, Lnndis que les individus tres développés, de 
73 mm. ct. nii-dcssus, cu olTrnicnt constainmenl de beaucoup 
plus grandes.
En outre on pouvait observar que les dil'férences de diá­
metro les plus constantes oscillaienl pour la plupart des áges 
entre 4 mm. et 5 mm.
La mélhode grapliique s’iinposail pour débrouiller toutes 
ces données un peu confuses. J’ai done représenle sur la 
ligne des abscisses les longucurs des individus et sur la ligue 
des ordonnées, le nombre correspondan! á chaqué grandeur. J’ai 
obtenu ainsi la courbe n° 1, pl. V singulicrcmenl régulicre.
A mesure que la taille augmente le nombre des échanlillons 
rccuciliis augmente également. Sur les 527 cxemplnires jo 
n’en ai rem-ontré qu’un seul aymil 27 mm. de longueur, 6 ont. 
38mm; 16, 53 mm. et. 40, 53 mm.
11 est ccrlain, comme je l’ai deja dil, que j’ai recueilli plus 
volontiers les échantillons de taille moyenne ou de grande taille 
(pii atliraienl davanlagc mon altention. Mais d’un antro colé, 
comino les échantillons de faibles dimensions sont plus sou- 
vent en meilleur étal que des individus plus ágés, je n’ni pas 
enlicrement négligé ceux-ci, el ¡’en ni méme réeolté quelques- 
mis (pl. IV. íig. íl i, qui n’avaicnl pas plus de 2 muid
Malgré de prudentes restriclions il t'aul. done ndmellre que 
la premiére partie de la courbe corrcspond á un l'ait dont il m’est
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dil'licilc de trouver Tcxplicalion. Dire que Total jcunc est cssen- 
liellement transitoire, Taccroissemcnt étant d’autant plus rapide 
que l’individu est encore plus éloigno de la (orine adulle, 11c 
me satisfait pas. Songer a invoquer une plus grande dispari- 
tion des formes jeunes, soit durant leur vie (ennemis, déeom- 
position), soit durant la fessilisation (dissolution plus í'acile), 
me parait otro une solution bien hypolhétique. II vanl mieux 
nvouer que de nouvelles reehcrches a Puerto Pyramides sont 
nécessaires pour éclaircir ce fait dont la cause doit otro forl 
complexo.
Uno seconde particularité que iri’a revelé la courbe ne 111’a 
pas moins surpris. Tandis que lo nombre des individus 
s’élovo progressivement avee de tres légeres oscillalions jus­
qu’au máximum de 40, correspondan! ;'i la (aillo de 53 mm., 
alors que 3í individus avaient une taille de 52 mm., 21 seule- 
ment ont une taille de 54 min. el brusquemenl á 55 mm. 
correspondcnt 37 individus; plus brusquemenl encore le nom­
bre des exemplaires de 56 mm. tombo á 15 pour suivre ensuite 
une marcho rapideinent décroissanle.
II ne faliait pas songer a inettre sur le compto du hasard un 
fait si frappant; le nombre (527) des individus observes étant 
jo crois sufíisant pour metlre les résultats ¡i l’abri d'oscil- 
lalions do pareillo amplilude, se rencontranl justcinont entro 
les deux plus grands máximums.
Si on .se rapporto au tableau general, on verra (pie ces 
deux máximums eux-inómes sont constitués d’une lacón forl 
di llórente.
Des quarante individus de 53 mm. dix correspondcnt á 
une différence de diainólre égale á quatre, el des 37 individus 
de 55 mm.. quatorze, c’est-a-dire plus d’un tiers, offrent entre 
leurs deux diametres une différence égale á 5 mm.
Les quarante individus de 53 mm. sont plulót arrondis; los 
trentc-sept écbantillous de 55 min. plulót ailés; et comme d’autre 
parí dix et quatorze sont les groupes les plus nombreux d’indivi- 
dus de méme taille égale, je crois que Ton doit considérer les di- 
mensions correspondan tes comme représentant les dimerisions 
moyennes dos formes adultos do chacune dos deux serios do 
modos orbicularis el alatlis.
Dccoiiiposons íniiintennnt les nombres d’individns des di­
verses lailles suivanl que la différence de leurs diámetros est 
de 4 mm. et au-dessous ou de 5 mm. et au-dessus.
Nous o.blenons ainsi les courbes n° 2 qui offrent le plus 
grand intérét. Les individus ayant le lype le plus accusé de
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la premiére série formenl les tvpes du mode orbicularis; les 
formes extremes de la seconde série constituent les types du 
mode alatlis. Je suis convaincu que le premier mode doit cor- 
respondre au sexe feinelle et le second au sexe malo. Dans 
les Encopes, genre si voisin, les femelles sont, en effet, un peu 
plus bombées et plus arrondies que les males, les glandes á 
reuls étant saos doute plus volumineuses que Ies glandes á 
spermatozoídes.
Les courbes sont presque paralléles et coincident en bien 
des points.
Dans les formes jeunes le nombre des femelles l’emporterait 
pourtant un peu sur le nombre des múles, et elles atteignenl 
un peu plus tól que ceux-ci leur état adulte, representé par la 
taille moyenne de 53 mm. Les máles adultes auraient en 
moyenne deux millimétres de plus de longueur. Cette différence 
insigniíiante de taille, démontrée avec la plus grande netleté, 
grñce ñ la méthode grapliique, aurait sans elle passé bien ino­
pe re ue.
Les eourbes 1 ct 2 indiquent en outre que les nombres, soit 
de males soit de femelles, éprouventune descente brusque d’une 
égale inlcnsité et que le plein état de reproduclion semble avoir 
arralé loute croissance. Flos, vegetationis terminas peut-on repeler 
avec Linné.
Pour expliquer l’abaissemen trepide de la courbe des individus, 
on ne peut invoquer une des raisons possibles que je signabais 
en parlant de la période ascendente de la courbe. En effet, plus 
les exemplaires ou les débris atleignaienl une taille élevée, 
plus facilemenl il¿ m’eussent frappés et je les eusse recueillis.
Or on constate qu’ú mesure que les dimensions augmenten!, 
les nombres corrcspondanls d’individus diminuent. A partir 
de 66 mili, on ne trouve méme plus que de trés raros cclian- 
tillons; los derniers appartenanl lous au modo alatlis.
Si los individus les plus grands (pl. 111, Iig. 35 el 36; pl. 
IV. íig. 44; pl. I, íig. 1) représen taient le vérilable état adulte, 
il faudrait admettre que toule la colonie de Puerto Pyramides csl 
morte bien jeune el ottribuer comme cause principóle de cette 
disparition la prédominance exagérée des individus de sexe 
infile, qui n’auraient plus vécus que dans des eaux oú les 
femelles véritablemcnt adultes se seraient trouvées en quan- 
tilé insigniíiante.
Pour moi je ne le crois pas. Les grands échantillons corres­
ponden! plutót a un excés de croissance. Des 1882, M. Coutagnc 
avait observé choz les mollusques des faits analogues el il avait
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reservé répilbéte de productus pour dcsigner les varióles í’or- 
mées par les individus doués d’une vitalilé plus grande, ou 
places dans des conditions de développement trés favorables el 
qui dépassaient en quelque sorte le terme ordinaire de leur crois- 
sance nalurelle.
Dans la plupart des cas il est trés difficile de savoir á 
partir de quelle dimensión on doit appliqucr á un individu lo 
nom deprod/ícriós et considérer sa croissance coinine étanl plus 
grande que la moyenne.
Choz les Monopbores de Puerto Pyramides cette dificulté 
n’exislc pas, Fetal adulte des males et des femelles étant si 
ncllement indiqué. On pourrail, je crois, considérer comme 
apparlcnant au mode jiroduclus toute femelle dont la longueur 
dépasse 53 mm. et lout mále de plus de 55 mm.
La courbe n° 3 représente les totaux inscrils dans la ligue 
vertic.de droile bors cadre du tableau général et montre que 
les diffórences les plus constantes entre les deux diamélres 
sont de 3 mm. (90 individus) de 4 min. (116 individus) et 
de 5 mm. (113 individus). Des sauts brusques séparant les 
diffórences de 2 inm. et de 6 mm. qui ne sonl plus représenlées 
que par-un nombre d’individus sensiblement égal íi la inoilié 
du nombre suivanl ou du nombre prócédcnl.
11 va sans dire que tous les individus dont la différence 
entre les deux diamélres est de 4 mm. ou moins ne doivenl 
pas él.rc des femelles, pas plus que ne doivenl ñire des males, 
teus les individus dont la différence esl de 5mm. et au-dessus.
Ici inlervienl, en eíTel, ce que M. Coulagne appelle inversión, 
ou plus exaclemenl, confusión de caracteres différenliels. On 
concoil aiséménl, en effel, que des males appartenanl au mode 
praematurus, conservenl plus ou moins le caractére circulaire 
des formes toutes jeunes, et offrent ainsi un conlour plus 
arrondi que ne l'cst celui de certaines femelles.
En revanebe comme la différence moyenne entre les deux 
diamélres n’csl que de 1 inm. on comprcnd que certaines re­
melles aient pu prendre aisément un léger caractére de forme 
mále. De lelle sorle que la délerminalion precise du sexe ebez 
la plupart des. individus, dont la mnjorité correspond aux 
diffórences de3mm.. 4nnn. el 5 nnn. reslcrn done toujours forl, 
dil’licilc. Elle ne sera facilc (pie ebez les tvpes ñ caracteres bien 
accusés.
Avant d’cxaminer les autres variations morpbologiques des 
Monopbores, je dois faire une remarque pbysiologique. Ayanl 
formé deux séries de taille aussi réguliéremenl croissante que
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possible, des échanlillons les plus neis des iñudes orbleularis 
el alatlis et ayant mesuré les deux dimensions des individus 
de chaeunc de ces séries, je me suis apercu qu’il était né­
cessaire que la différence entre les deux diamélres s’accrúl 
rnpidcinent pour que la simililude de figures des formes ailées 
continué! ü élre nctlement perene. La courbe n° 4 exprime la' 
marcho et la valeur de ces quanlités.
Ou voit (¡no l’mil ralladle a la forme circulaire les indi­
vidus dont la différence entre deux diamétres oscille trés-l'ai- 
blcrnent aulour de 3 mm. quelle que soit la valeur des rayons 
( 19 mm. á 38 mm.). Tandis qu’a mesure que le pelit diainétre 
grandit dans les séries alatlis, il faut que le diámetro transverso 
augmente beaucoup plus rapidemenl que lui pour procurar la 
memo impression de forme élargie, C’est ainsi, par excmple, 
que Tindividu rcprésenlé pl. 111, lig. 36, parail ñ peu prés 
circulaire quoique la différence entre ses deux diamétres 
atteigne 12 mm.!
On voit par cel cxemple combien dans les étudcs de inor- 
phologie on doit se niéíier des ¡Ilusiona des sens et avoir le. 
plus possible recours aux mesures rigonrciises et aux grandes 
nioyeniies. Les chances d’erreur ne dispnraissent pas, mais 
elles s’alténuent dans la mesure méme de la précision el de la 
méthode critique qu’on emploie.
Le prolil des monophores est généralement surbaissé, la 
face aelinale étant plañe et la face abaclinale réguliéremenl 
bombee.
Ce mode sera le mode complanatus. On pourra designar sous 
le nom de pgmniidatiis les individus dont la partie céntralo du 
corps sera surélevée. Ce mode sera allié le plus souvent au 
mode atalas. Enlln on réservera le nom de coare.rus aux indi­
vidus a convexilé réguliére tres acccntuée el dont la face acti- 
líale (pl. IV, lig. 45) forincra la surface d’une surface conique 
tres snrbaissée.
L’inspection des bords du test (pl. IV, lig. 47 el 48) nousper- 
mettra de dislinguer, sous les noms de declirtis el, de niargiiialiis, 
les individus dont les bords seront amincis, presque tranuhnnts, 
de ceux qui présentcronl des bords arrondis et épaissis.
Lors méme (pie les deux diamétres, longitudinal et trans­
versal, sont égiiux, le contour du test n’esl jamais exactement 
circulaire. A chaqué aire amhulacraire corrcspond en ell’el une 
incisure plus ou moins profunde. Comme les incisures latéro- 
postérieures sont pnrfois bien plus prononeées que les autres 
et indiquen! dans ce cas le pnssnge des Monophores au genre
— 421 —
Ec/iiiioiliscits (ancienncment Lobopkora), je désignerai ce mode 
sous le nom de lobophoriis par opposition au mode reyularis.
Enlln le bord postérieur du test compris entre les deux in- 
cisures latéro-postérieures est circulaire, ou plus ou moins rec- 
liligne (pl.IV, fig. 40-42), ou bien anguleux (pl. II, fig. 30, 31 
cl 33), ou bien sinueux ( íig. i á 4. fig. 35, 30. ele.). Les mois: 
l macal iis, angulatas, siaaalas serviront á caractériser ces diversos 
varialions.
Systéme apical.
Avant pris au hasard cent individus. j’ai mesuré la dis­
lance qui separe le centre du systéme apical des bords: anté- 
ricur (échmicrure) ct postérieur, et j’ai pu constal.er les faits 
su i va n (s:
1° L’ágc n’a aucune inílucnce sur la position de ce centre 
et les varialions que l’on observe sonlindépendanles de la laille.
2o Dans une série croissanle de vingl individus (mode 
(ilaius), chez 5 le systéme était exacleinent central; chez cinq 
aulres la dislance était plus grande d’un milliinclre en avant 
qu’en arriero; l'inverse se présentait pour cinq autres indivi­
dus. Enfln chez les cinq derniers on observail des difleren- 
ces de deux á trois millimétres, indiquées dans le tableau 
suivant par le rang qu’oceupent les chiffres; ceux-ci corres- 
pondanl au nombre des individus.
( Ant. 5—1.
Mode alatlis — 20 individus —Syst. apical ( Cent. 5.
I I’ost. 5—2—2.
3o Dans uno série croissanle de vingl individus (mode 
orbicularis), j’ai oblenu les résultats suivanls:
1 Ant. 4 — 4 — 1.
Mode orbicularis —'20 individus —Syst. apical • Cent. 4.
/ I’ost. 4 — 3.
On voit imniédiatement que dans ce mode le systéme apical 
est un peu plus souvent rapproché de la partió postérieure 
qu'il ne l’est dans le mode alatlis.
4° Les soixante derniers individus m’ont donné:
í Ant. 16 — 7 — 3.
60 individus — Syst. apical ' Cent. 15.
I I’ost. 13 — 4 — 2.
5° En résumé sur 100 individus le systéme apical csl cen­
tral choz 24. 11 est rapproché soit d’un millimétre. en avant (22) 
ou en arriére (25), soit de deux millimétres en avant (12) ou
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en nrriére (9), soit de trois millimétres en avant (4) ou en 
arriére (4).
Les varialions de position du .systéme apical se compensenl 
done sensiblemenl Ies unes avec les aulres et leur amplitude 
moyenne est de 6 millimétres. Je citerai comme exccptionnels 
le cas de trois individus que la position trés exccntriquc du 
systéme apical m’avait fait mettre de cále.
Nn 1 — 23 nmi. de long.— 15 mm. en avant 8 mm. en arriére.
Nü 2 — 53 )i » » — 2!) » » » 8 » » »
N“3 -63 » » » —23 » » » 30 » » »
Les deux premiers apparlenaient au mode truncatus, le der- 
nier au mode angulatus.
L’apex se conload parfois avec le centre méme du systéme 
apical et par eonséquenl de la plaque madréporique. Le plus 
souvenl, surlout dans le mode alatlis, il est rapporlé de 2 ñ 3 
millimétres en avant (pl. IV, íig. 43).
Distribution des plaques.
Dans la plupart des échantillons, Ies diverses séries de pla­
ques sont en general assez peu visibles. En revanche elles sont 
forl nettes chez certains individus de tous les ages qui sem- 
bient avoir été f'ossilisés durant une apoque active de crois­
sance. Dans ce cas la gangue a imprégne les zones de derniére 
formation probablenient. moins compactes et des ligues plus 
claires représenlent le contour des plaques (íig. 28, 29, 30, 36).
Lorsqu’on examine pour la premiére fois un Monophore, 
on est de suite frappé par l’arrangement si rógulier des séries 
el en méme temps par la distribution si irréguliérc des plaques 
qui sont forl nombreuses ü la lace abactiaule et qui le sonl 
beaucoup moins h la face aclinale.
A. Face acúnale.
Les séries inter-ambulacraires formenl des sortes d'ellipses 
étroiles el les séries ainbulacraires des trinnglcs presque equi­
látera ux.
Le pourlour de la houcliB est formé par cinq plaques inter- 
ambulacraires; parfois les plaques buceóles s’isolent un peu 
des aulres plaques de la série et on a ainsi deux cllipscs trés 
¡nególes placécs boul h boul. En arriére des plaques buceóles 
se trouvenl trois rengóos de paires de plaques dont les plus
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internes sont de beaucoup les plus allongées. Quand Tellipse 
est trés effilée, c’est qu’une des plaques de la rangée distale 
est si réduite que parlois on peut la considérer comme absente. 
C’est entre les deux plaques de la rangée proximale que se 
trouve placó l’anus et la plus grande partie de la lunule.
Les séries inter-ambulacraires se composent elles aussi de 
quatre rangées de paires de plaques dont les plus internes, 
triangulamos, s’insinuent entre les plaques buceóles sans jaméis 
entrer toutefois dans la composition du cadre buccal. Les 
autres plaques inter-ambulacraires sont en général trapezoi­
dales.
B. Bono LATERAL.
Entre les faces actinale et abactinale on trouve un autre 
syslcme de plaques, visibles surtout dans les zones ainbula- 
craires, car )á elles sont fort allongées et se dilatent assez fré- • 
quemment soit á Tune soit á l’autre de leurs extrémités qui 
viennent s’ctaler á la face supórieure ou a la face inférieure. Si 
on n’y portait toute son attention, elles pourraient induire en 
erreur sur le nombre véritable des séries de plaques des surfa- 
ces actinale ou abactinale.
C. Face abactinale.
Chaqué serie ambulacrnire forme un trianglo comino ii la 
face inférieure, seulement de bauteur moindro ct consliluó par 
cinq á six paires de plaques courtes, tres largos, á concaviló 
supórieure; et opposées le plus souvent l’une íi l’autre.
Les séries inter-ambulacraires sont lancéolées, et les plaques, 
au nombre de ti a 20, sont le plus souvent alternes. Extréme- 
ment petites á partir du pore génital, elles s’élargissent de plus 
en plus pour atteindre leur dimensión máximum a la bauteur 
de l’extréinité des pélales. Ellos diminuent ensuite jusqu’au 
bord, mais inoins rapidement.
Du bord á la plaque la plus grande on compte toujours 
quatre rangées, et de celle-ci á la plaque inadréporique on en 
rencontre le plus souvent six á dix. Comme des grands indi­
vidus (de 02 mm. de long par excmple) m’ont présenle dans 
cette région moins de plaques que d’autres spóciinens benu- 
e.oup plus jeunes, on no peut admettro que la multiplication 
des plaques soit un pbénoméne de croissance.
Je dois ajouter enfin que quatre paires de plaques inter- 
viennent toujours dans la formation de la bordure de la lunule.
Distribution des piquants
A. Face abactinale.
Leg piquants sonl dislribués sur celte face d’une maniere 
tout ñ l'ait uniforme (pl. 1, Iig. 1). A l’oeil nu l’animal parail 
linement ehagunó. A la loupe on distingue les tubercules spini- 
l'cres, hóniispliériqucs, sans dópression céntrale, toas semblables 
el logas cliacun dans une petite cupule. Les cupules sonl pressées 
les unes.contre les aulres et sont séparées par des inlervalles 
Loas ógaux ct ógaux en méme lemps au demi diámetro de ces 
memos cupules.
Sur les petites travóes qui sóparenl les sillons poriféres des 
ambulacros, on observo une rnngóe de tubérculos qui so continué 
jusqu’ñ la ligne céntralo do Pairo inter-porifóre.
B. PORTION MARGINALE.
On y remarque dos tubercules beaucoup plus volumineux 
que ceux de la face abaclinale et le nombre de lours rengóos 
Cst en rapporl avec lo (legró do développcmcnt dos plaques 
marginales. Deux ou trois rangóes sont presque toujours cons­
tantes, les trois oules deux aulres ótant rejetóos soit on dcssus 
soit en dcssons.
C. Face acúnale.
A la lace aclinale les piqunnls sont do grandenrs tres 
diverses ot iros inógnleincnt repartís (Iig. 30, 31, 40, 42).
G’est sur les aires inter-ambulacraires, de forme ellipsoídalc, 
«pie se rencontrent los tubérculos los plus volumineux. Dans 
cliacune do eos aires la grandeur dócroil á mesure qu’on 
s’óloigne (hivantage do la bouclic. En outre, c’est dans Paire 
postórieure, entro Porilico buccal et Panas qu’on observe les 
tubercules de dimensión inaxima. Los cupules tuberculaires 
sonl éloignócs les unes des aulres, el. dans les cspaccs inter- 
cupulaires on distingue en outre do petits tubercules milinires.
I.a partió céntrale des aires amlmlacraircs, légércnicnt 
dépumóc et s’ótendanl des incisures marginales a Panglc des 
sillons amlmlacraircs, rappelle par son aspee! la face abaclinale 
avec cello seule diffórence, (pie les tubérculos spiniíéres sonl 
nn peu plus volumineux, de dimensión moindre tontefois que 
les tubercules sitúes dans les aires inler-mnhulacraires.
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Eníin de chaqué cóté des sillons et dans une étendue cor- 
respondant á leurs rainifications ou a leur zone d’influence, 
le test ne présente que des tubérculos spiniféres aussi petits 
que ceux de la face abactinale, mais de cupule fort réduite, 
ils sont irrégulicrement disperses et souvent fort espacés.
Etude du systlme ambulacraire.
Chez les Monophores, comme chez la plupart des Scutel- 
lides, le svstéine ambulacraire ayant subi une modiíication 
prolonde du.e á la división du travail, nous examinerons d’abord 
la partió cssenticllemcnt inotrice de ce systcme et s’étendant ú 
la face actinale, de Torilice buccal aux bords du test; cnsuite 
la partie essenlielleinent respiratoire rcprésenléc par les pótales 
ambulacraires qui s’arrétent bien avant d’alteindre les incisures 
marginales.
A. Sillons ambulacraires.
Valentín et L. Agassiz furent les premiers ú reconnaitre 
chez une Scutelline (Laganum Bonani Klein) qu’a chaqué pc- 
tit pore des sillons ventraux correspondait un véritable am­
bulacro 5 extrémité discoide.
Du cadrc buccal des Monophores partent dix tubos porifñrcs 
(lig. 40 ct 42). lis restent uceóles deux n deux dans tonto l'é- 
Icnduc de la suture des plaques bucco-inlcrambulacraircs qn’ils 
su i ven t tout d’abord.
Les sillons divergent immédiatement aprés et gagnent le 
bord du test en passant par le milieu des plaques ambula­
craires.
On peut distingue!1 plusieurs sortes de variations suivant 
que Ies sillons divergent ú une courlc ou si une plus longue 
distance du cadre buccal, suivant aussi qu'ils se ramifient plus 
ou moins.
Dans certains cas, par excmple (moáe furcatus, fig. 30 et 42) 
les sillons restent toujours simples, tandis que dans d’autres 
(modo ramosos, íig. 31 et 39), ils sont tres rainiílés. Dans ce 
dernier modo, le sillón principal se rccourbe lo plus souvent 
avant d’atteindre le bord du test. J1 se dirige vers Textrémitc 
de Taire inter-ambulacrairc et envoie ú jiartir du point oú il 
chango de direction, des sillons sccondaircs parallclcs ú la 




Les caracteres tires des pétales ambulacraires peuvent servir 
a dislinguer six inodes principaux, suivanl que ces pélales sonl 
égaux ou inégaux, ouverts ou fermés, grands ou petits.
Les zones poriféres sonl aussi tantót plus Jorges que l’espac.e 
inter-porilcro médian (tig. 29 ct 36, par exemple), surlout lorsqne 
les sillons ambulacraires se prolongent sur la zone mediano. 
Tantót au contraire elles sont plus élroites.
Mais comme le méme individu (fig. 35, par exemple) peni 
présenler en méme temps ces deux caracteres, il est bien évi- 
denl qu’ils ne peuvent étre employés á l’établissement de mo­
dos distincts. II se peut loutefois que chez d’autres genres iis 
soionl assez conslants et iis auraient dans ce cas particnlier 
une véritnblo vnleur.
Avant pris au lmsard 96 individus et ayant mesuré les lon- 
gueurs du pétale iinpair et des pétales antérieurs, j’ai obtenu 
les résultats suivanls: chez 45 exemplaires la longueur du pre­
mier était plus grande (imm.) que celle du second. Chez 
huit seuleinenL elle éLail plus petite el eníin chez 43 individus 
les trois pétales étaiont égaux.
Quant aux pétales poslérieurs, 68 fois iis se sont montros 
plus courts de 1 ñ 2 mm. que les pélales laLéro-antérieurs. 
Deux fois iis élaienl plus longs el chez 26 individus, iis so 
sonl trouvés égaux. La limite des varialions de longueur entre 
les différents pétales aLteint rarement et ne dépasse jomáis 3 mm.
On pourra se convaincre que les pores sont sitúes entre deux 
plaques consecutivos, quoique dans les plaques proximales de la 
zone ambulacraire margínale, iis perforenl le milieu méme des 
plaques. L’étude des formes vivantes YEncope nous permeltra 
d’e.xpliquer plus tard cette onomolie opparente.
Étude des orífices du Monophora.
1° P1.AQUE MADRÉPORIQUE.
Elle forme le centre de la rosette apicale el est constituée 
par une plaque cribléc do petits trous et le plus souvent un 
peu inclinée d’avonl en arriére. D’aprés son conlour on peut 
élablir deux inodes. Chez les individus jeunes et la pluporl 
des adultes de taille moyenne elle csl pentagonale (mode peala- 
(jomis); les soinmets de cette figure corresponden! alors aux po-
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res génitaux. Quelques échanlillons particulicrement bien con- 
scrvés, montrent que cette plaque est bien réellement impaire 
et qu’elle s’accroit suivant toutes ses sutures par des dépóts 
périphériques d’égale épaisseur. Dans ces cas on distingue une 
serie de pentágonos réguliers, conccntriques, alternativemcnt 
plus clairs et plus sombres, les poros se trouvant disposes 
surtout suivant les ligues claires ou de moindro consistancc. 
Dans la majoritc des cas les zones d’accroisseincnt de la plaque 
madréporique sont indistinctes et les pores n’offrent aucun 
groupement régulier.
Chez quelques adultes et dans les formes du mode productus 
la plaque madréporique devient étoilée, par suite d’un dévelop- 
pement inégal, les milieux des cótés du pentágono primitif ne 
parvenant pas a refouler Tangió próxima! des pétales ambula­
craires. Tandis que dans le premier mode les orilleos génitaux et 
inter-génitaux se trouvent a égale distance du centre de la 
plaque madréporique; dans le second les orífices inter-génitaux 
en sont plus rapprochcs ct p.réciscnt les anglcs rentrants dn 
contour. On peut désigner ce dernier modo sous le nom do 
slcllalits.
2° Oriitces génitaux et inter-génitaux.
Sauf chez deux individus, sur les cinq cent vingt-sept exem- 
plaires que j’ai étudiés, je n’ai jomáis rencontré que qualro 
pores génitaux.
L’inter-ambulacre postéricur des Monophores de Puerto 
Pyramides est done presque toujours imperforé. L’individu 
representé par Agassiz (1. c. 111, fig. 2) ne semble posséder 
lui aussi que quatre pores. Je ne comprends done pas que 
dans la description du genre, cet auteur assigne aux Monopho­
res cinq orífices génitaux. Pcul-ótro cxistcnt-ils choz les exem- 
plaires de la baie de San Matias, recucillis par Tcxpédition 
de Hasslcr.
En tous cas, les deux exemplaires ü cinq pores que j’ai 
rencontrés prouvent que cela n’a ríen d’impossible et on peut 
adincttro les deux modos: Iclmporus et pciduponis; lo premier 
étant sans doute incomparablcment plus l'réquent que le 
second.
Les. pores génitaux sont arrondis, parfois un peu allongés 
suivant la zone intcr-ambiilacraire. Les pores inter-génitaux 
(pores prétendus oculaires) sont toujours plus petits, et man- 
quent méme assez fréqueinment.
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3° LlJNlH.E ÍNTER-AMHIJEACRAIBE.
Celle lunule qui n’npparait qu’assez lard choz les Mo- 
nophores, durant le développemenl post-ernbryonnaire, semble 
se former par une pression exercée de has en liaut. A la face 
inférieure sos bords sont en effet toujours deprimes, tandis 
qu’ils sont toujours élevés ñ la lace supérieure et forment un 
bourrolet saillanl.
Saúl- cerlains cas lératologiques dans lesquels elle est un 
peu déplacéc a droite ou á gauche, la lunule est située sur la 
bissectrice de l’angle formé par les pétales postérieurs. Son 
extrémité antérieure se trouve le plus souvent presque ñ moillé 
distancc de la plaque madréporique et du bord libre postérieur. 
Parfois, et surtout dans le mode sinualus, elle se rapproché 
davantage de ce bord.
Au point de vue de la forme de la lunule on peut dislinguer 
deux modes: Ou elle est petite par rapport aux dimensions du 
test ct ello csl nrrondio, c’est le mode microporus. Ou bien elle est 
grande et a l’aspect d’une fente allongée, c’est le mode amero- 
poras.
Les Pulvérisaleurs des espéces distingueraient méme dans 
ce dernier cas des échantillons a fente réguliérement ellipsoi- 
dale et h fente ovoídale a renllement soit antérieur soit pos- 
térienr. Ces modes ne seraient que d’une valeur trés seconduire, 
aussi vaut-il mieux ne luiré que citer les principales varietés. 
Je dois ajouter que lorsqne la fente est élargie en arriére el en 
dessus, les deux milieux de ces bords infórieins se rappro- 
client el elle purait done étranglée en forme de 8 sur la face 
abaclinale.
Quand ;'i une longueur de 7 mm. correspond une largeur de 
3 mm., la lente penL étre considérée comino trés dilalée. D’or- 
diualre a uno longucur de 7 mm. ne correspond qii’unc largeur 
de 1 mm. á 1,5 mm. .
4° Anus.
L’anus a un contour circulaire ou ovalnire el se trouve relié 
ü ln lunule par une dépression ou sillón mio-liiniiluire présen- 
tant des tubercules plus petits que les tubercules voisins el 
parfois une serte de rapbé médium Ln longueur do ce sillón 
augmente d’ordinaire avec. Tage. Elle est d’un (lemi-inillimñlre 
a 1 mlllimctre chez les individus de 20 et 30 mm. ct de 2 a 
3 millimétres diez ceux do 5 á 00 min.; execptionnellement 
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ñiiiin. choz des spcciinens de 65 mm., cldcSmin. sur un indi- 
vidu de 80mm. En revanche, chez certains individus le sillón 
ano-lunulaire reste court. C’est ainsi qu’ñ des longueurs de 
60 mm. el de 92 inm. corresponden! parfois des sillons do 2 
et do 3 mm. seulement.
Dans ces eos la lunule esl bien restée ñ sa place et c'esl 
Tanas qui s’est óloigné de la bouche. D’ordinaire la distance 
do la bouche ñ l’anus est juste égale. pour une taille dóterminée, 
á la longueur des mñchoires, el cela se con<;.oit les animaux 
semblant avoir cherché ii réduire íi un mínimum les espaces 
péri-viscóraux.
5° Bouche.
I.a bouche est céntrale, relalivement potito el s’accroit á peine 
avee l’óge. Chez un individu de 30mm. de longueur elle estile 
2,5 inm. de diámetro. Chez d’autres do 54 mm. el de 80 mm, elle est 
rcspectiveinenl de 3 mm. et de 3,2 mm. Son contour est presque 
toujours circulaire, et la régularité de son bord est interrompu 
par les cloisons de sillons aclinaux (tubos buccaux). Parfois 
son contour est ovalaire el son grand axe est alors dirige dans 
lo sens de la lunule.
Apareil masticatoire.
Afín d’ctudier col appareil en posilion, j’ai découpé la face 
abactinale d’un ccrtiiin nombre d’individas en fnisunl pnsser l'in- 
cision en avant des pétales ambulacraires. La figure 32 re­
présente un de eos spcciinens. La mñchoire posléricure ou 
impaire est scnsibleincnt égale aux mñchoires antérieures.
Chaqué osselet est arrondi ¿i son bord inférieur et sa face 
inféro-interne présente de petits sillons paralléles perpendicu- 
laircs ñ l’axe de la denl. Cellc-ci est couchée dans la rainure 
de la cloison horizontale de l’osselet. De chaqué cóté do la 
rainure ct prés de l’angle de chaqué mñchoire, on note une 
apophyse offrant quelques sillons (3 ñ 5) destines ñ des inser- 
tions musculaires. La cloison horizontale se prolongo sur la 
ligue inédiane en avant et en arriero pour accompagner la dent 
coinplétement horizontale, ñ poinle triangúlame et émaillée.
Jo n’ai jamais rencontre de fossette naviculaire dans les 
ínñchoires des Monophores. Chncuno est pourlanl accompngncc 
d’une auricule. Celle-ci, diez les individus jeunes, est formée 
par une sorle d’épine s’élcvanl verticalcinent ñ la face abactinale. 
A une distance du centre sensiblemcnl égale ii la longueur 
des sillons ambulacraires indivis, leur extrémité supórieure 
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«'incline en arriére. Chez les individus ages, les auricules ont 
un tout nutre aspecl. Elles resscmblenl ó des coussincls tra- 
pézoídaux. Les deux spécimens (íig. 49 el 44- de la planche IV) 
montrenl netlemcnl ces différences.
Intérieur du test.
Les individus dont la parlie supérieure a élé délruilc par 
pression (Iig. 44-, par exemple) monlrcnl que la cavilé occupée. 
par l’animal a une forme penlagonale. La porlion solide du 
lesl s’élend depuis le bord libre jusqu’á la naissance des péla­
les ambulacraires el jusqu’á la parlie antérieure de la lunule. 
C’csl-á-dlre que l’animal n’occupc á peu prés que la moilic de 
l’cspace circonscril par le bord de son lesl.
Dans la chambre céntrale on ne distingue aucune cloison 
calcaire séparanl la cavilé buceóle de la cavilé viscérale. On 
ne rencontre pas non plus de pillees verlicaux.
De chaqué auriculc parlenl des plis radiaires (3,4,0) géné- 
ralcmenl peu élevés el irréguliers. Parfois iis scmblcnt secon- 
tinuer dans Paire inter-ambulacraire, mais le plus souvent iis 
ne s’étcndcnl pas au déla de la cavilé bucco-viscérale; et les 
«urfaees aclinale cl abaclinale sonl comme chez Encope el Mel 
lita rémiies sur les bords par un rosean calcaire (íig. 46, p). IV). 
assez irrégulier au moins en apparcnce.
Lorsqn’on examine des individus seclionnés obliquemenl, 
on voil á l’inlérieur dn tesl, sous le milieu des séries do 
plaques inter-ambulacraires, un bourrolet plus ou moins saillant 
qui s’unil par de colirios cloisons, vers les bords de la cham­
bre bucco-visccralc, avec les replis radiaires des auricules.
II est forl intéressant de conslaler ce l’ait qui perinet 
d’assislcr á l’apparilion des vérilables lames calcaires qui chez. 
les Sculellines cl Echinocyames séparenl les cspaces ambula- 
eraires el inter-ambulacraires.
Développement et accroissement.
Les individus trés ¡cunos que j’ai renconlrés el dont qucl- 
qucs-niis sonl représenles en grandeur naturcllc (pl. IV, Iig. 41). 
ne sonl pas tonlcl'ois en assez. grand nombre pour permellrc 
l’élude du développement posl-cmbryonimire de cello espéce. 
On remarquera loulelbis que lo lesl présenle d’nbord un contour 
circuliiire (Individus de Imm.) dcvcnanl plus lard sub-penln- 
gonnl (individus de 4 mm.). On observo en outre l’absence de la 
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lunule ainsi que la posilion trés excenlriquc de l’anus qui se 
trouve dans le plus grand écliantillon au voisinage du bord 
du test. Ces différents caracteres nous permettront de préciser 
tout á l’heure les rapports des Monophores avee les formes 
voisines. L’accroissement des Scutellines a, dcpnis Agassiz, attiré 
l’attcnlion de bien des naturalistes. Tous rcconnaisscnt que 
les plaques principales d’abord pelites dans le jeiinc ñgc, 
s’étalenl en s’élargissant sur leurs bords. II sufíit d’ailleurs 
d’exaininer attentivement la struclure des plaques dans un 
individu un peu deterioré, pour voir qu’elles se composcnt de 
lames déposécs successivemcnt de l’intérieur á l’extérieur ou 
sur le pourtour de la plaque priinitive. Quelquefois ces deux 
modos de croissance des plaques sont simultanea, mais le 
second m’a toujours paru plus ITéquent.
Dans tous les cas, les parties centrales de chaqué plaque 
sont plus épaisses et plus denses que les parties périphériques. 
C’est ainsi que chez certains exemplaires deteriores, non pal­
le frotlcment, mais par un commcncenient de dissolution du 
test sous l’inlluence de I’eau chargée d’acide ; carbonique, 
on apercoit les partios centrales des plaques se délachant on 
rclicf sur les parties périphériques. Mais lorsque, pour des 
raisons que j’ignore, l’accroissement póriphórique des plaques 
n'a Bus lien, tandis que l’accroissement conccntrique persiste, il 
en resulte un épaississemcnl du test altcignanl choz certains 
individus une telle grandeur, qu’on peut établir pour cux un 
mode crassus par opposition au mode plus géncral des tests 
minees ou mode loeris.
■11 i -este ñ savoir maintenant si, et dans quels cas, de nouvelles 
plaques viennent s’ajouter aux anciennes el á quels endroils du 
corps elles apparaissent?
J’ai étudic cette question avee le plus grand soin et je puis 
afllrmcr (¡ue jamais je n’ai aper^u la plus petite indication de la 
multiplicalion des plaques primitives. Sur des échantillons de 
46 mm. de longueur, par excmple, on coinpte a la face supé- 
rieure 13 á 14 plaques inter-ambulacraires ct 6 á 7 plaques 
situées entre la terininaison des pétales et le bord libre, ct ü 
la fuco inférieure 4 á 5 rangées de plaques ambulacraires. ()r 
on rctrouve exacteinent les mémes nombres sur des échan­
tillons de 113 mm. de largeur.
II faut done admetlre que Taccroissement des Monophores 
n’a lieu qu’au moyen de l’agrandissement des plaques primi­
tivos. J’ai pu méme observer ñ ce sujet certaines parlicularitcs 
intéressanles.
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C’est ainsi que la plaque madréporique s’accroil au debut 
régulicremenl sur loul son contour. Les cinq plaques buceóles 
ne s’aecroissenl que sur les cótés distaux. Les deux ¡taires de 
¡tinques anales el lunulaires nc s’accroisscnt (¡nc sur les bords 
qui ne sonl ¡tas en conlacl l’un de l'aulre el l’nntis qui se 
Lrouvail primilivemcnl ¡tres de l’angle proximal des deux ana­
les s’en trouve ensuile éloigné, landis que la parlie poslérieurc 
de la lunule reste toujours comprisc entre celles-ei el les deux 
plaques péri-lunulaires.
Les plaques ambulacraires ventrales ne s’aecroissenl jomáis 
par leur bord distal. Tous ces faits se relrouvenl chez les lypes 
apparlenant aux modos alatus et orbicularis el, en oulre, chez le 
premier, les deux espaces inter-ambulacraires postérieurs se 
développcnl plus que les trois aulres pour produirc la forme 
qui le caraclérise.
A colé de l’inégal accroissemenl des diverses calégories de 
plaques l’on pourrait éludier l’inégal accroissemenl des plaques 
suivanl Ies ambulacres.
Je laisse ce soin, qui me pnrait loul-a-fait superllu, aux 
obscrvnlcurs Irás íninutieux qui aiment á parlager un c.hevcu 
en (¡uniré.
Si moi-incme j’ai éludié en délail les fails précédents, c’étail 
pour expliquer le processus du déplacement de la lunule el de 
l’anus durant le développement des individus.
LesMonophores á bords minees ont vu souvent leurs plaques 
se briser. Ces blessures lanl qu’elles n’atleignaient par la chambre 
bucco-viscéralc so sont toujours réparées; el sur la suríacc de 
cicatrisalion ont apparu de nouveaux piquants; mais dans aiicun 
cas il n’y a eu régénération des partios ampulées, el le lesl 
n’a ¡tas repris son contour normal.
Dans ma série de Monophores blessés cl guéris j’ai un in- 
dividu auqiiel il iminquo presque tonto la moitié poslérieurc 
du corps.
Je dois ciler eníin un cas léralologiqiie qui consisto en 
une alrophie de l’ainbulnere postérieur droil coincidant avec 
1’absenec de l’échancrure margínale correspondente et par suite 
avec une dévialion de l’nxe de la lunule anale.
La figure 48, pl. IV, représenlanl uno scclion passant par 
le milieu d’une aire nmbulucraire, monlrc que l’accroissemcnl 
du lest en épaisseur se fail par des dépóls successifs de cál­
enme conlrc la paroi interne ¡trimitive. A la face abaclinale ces 
dépóls s’aiTélenl au nivenu des pétales, tandis qu’a la face 
aclinale iis s’avanccnt plus pros du centre.
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Conclusions de l'étude du Monophora.
SA VARIAB1L1TÉ
Aprés l’étude minulieuse 'que nous venons de taire de la 
variation des Monophores de la colonie de Puerto Pyramides, 
nous n’avons plus qu’ü résumer dans le tableau suivanl les 
principaux caracteres variables el les principaux modes que Ton 
pourrail élablir.
1 Forme générale . . .
2 Proíil..................................
3 Apex................................... J
4 Incisures latéro-posté- )
rieures........................... )
5 Bords du test.................. J
6 Bord inter-ainbulacrai- |
re postérieur.................. |
7 Epaisseur du test . .
.8 Lunule anale.................. j
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i arrétés ¿ans le dévelop- 
\ peinent.............................Praimalurus, p.
16 Individus..........................\ A croissance nórmale.. Normalis, p*.
I plus développés qne de
\ contume..........................Productos p5.
On pourrail facilemcnl auginenter la lisie des partios sujctles
a des varialions surtout si nous n’avions pas affaire a un ani­
mal fossile et si Ton nvait i'i teñir comple des órganos inlcrieiirs. 
Mais contenlons-iious des caracteres próccdents indépcndants 
les uns des autres. En les combinant entre eux on oblienl 
331.776 variélés de Monophora Darwini! Admeltons que quel- 
ques-unes n’exislcnt pas, qu’il y en ail d’nulrcs 1’ort rares; pous- 
sons méme les supposilions i’i Textréme et ne considórons 
comme existentes que la qndtriómc partió de ce nombro nous 
aurons encore 82.944 varióles. Quelle superbe occasion pour un 
Taxonomisle de passer a l’immortalilé en inventant tout aulanl 
de noms nouveaux qui se trouveraienl suivis du sien!
Cliez Tseudanodonta occldentalis on peni nolcr 26 modes pró- 
senlanl entre eux 19.122 combinaisons imaginables. Or, d’aprés 
M. Coulagne (1. c., pago 188), leí est le polymorphisme de cette 
espéce qu’il estime en toute consciencc qu’elle pourrail, ñ qui 
aurail la tres inutile patience de colleclionner ces varióles, 
fournir la série complete de ces 19.122 formes.
Ln indure est infiniincnl plus riclie que nous le supposons 
el M. Jordán peni étre laxó de bien liinide pnisqu’il n’u osé 
démembrer le Braba venia Lin. qu’en cinquante-trois formes; il 
cst vrai qu’il les a décriles comme espéces!
Ce qui rend avnnlageux l’adoplion des modes, c’est de permel- 
tre de nolcr trés exaclcinenl par une série de quelques leltrcs 
les diagnoses complélcs des écbantillons que Ton a sous les yeux 
el de precisar avee la plus grande facilité les caracteres les 
plus coinmuns d’une colonie.
IJne liste de modos élablie avee soin permel méme de nolcr 
les caracteres différenliels des espéces d’un méme genre el par­
fois aussi de genres voisins, et les diagnoses se précisent en 
se sim]>Iifiant.
Ríen ne s’oppose, bien enlendu, a distingue)' alors sous des 
noms dislincls quelques groupemenls de caractéres beaucoup 
plus fréqnents que d’nulrcs. Ce sont les variélés admises el 
i'cconnues par les bons ailleurs; el ñ cóté doces borníes varióles 
on devra une menlion a parí non seulement a celles occasionces 
par le sexo, mais aussi par le dó.faut ou l’exccs de croissance 
nórmale el enfin par Tinílucncc de la distribution gcographique.
AFF1NITÉS DU M0N0PI10RA
A. Encope emarginata (Leskc) Ag.
L’année derniére, lors de mon second voyage á Mar del 
Plata, j’ai-renconlré par 30 brasses el sur un fond coquilllier, 
trois cxemplaires de cette magnifique Sculellide. Le premier me­
sure 85inm. de long sur 84mm. de largo. Le second 100 sur 
00 mm. el. le troisiéinc II1 sur llOmm.
Avant de m’occupcr cndélnilde cello espéce j'nllcndrin d'n- 
voir ñ ma disposition des formes trés jeunes et de plus noiii- 
brcux individus qui ine permetlronl de sacrifier plusicurs spé- 
cimens en vue des eludes anatomiques et bistologiques.
Le seul fail que je veux reteñir pour le moment est le sui- 
vant. Sur les Irois individus recueillis par moi, le plus grand 
nc présente que deux poces génilaux situés sur le cóté droit. 
Ceux du cóté gauche n’exislent pas ou n’existent plus. Le poro 
postérieur est, en effet, obture; on remarque toulefois encore á 
son niveau une trés légére dépression du test.
Chez cerlaines espéces un ou plusieurs pores peuvent done 
disparaitre avec l’age, sans méme laisser aucune trace. On 
voit par conséquenl que le nombre de ces orillees n’est pas un 
camotero d’une constance suffisanle pour qu’il soil de grande 
mleur.
Pourlanl L. Agassiz, malgré l’absence de cloison calcaire 
séparanl la cavité buccale de la cavilé intestinale et se basant 
nniquement sur la présence de cinq pores génilaux, avait placó 
dans le genre Encope la Medite de Stokcs. A. Agassiz a done 
cu raison de subordonner le second caradora au premier; mais 
en méme temps il a eu le tort de croire á la fixité du nombre 
des orífices et de le cilcr comme caraclcre différentiel constanl 
entre les genres Encope et MelUta. La structure interne et méme 
la couleur, toujours verle chez les medites, toujours bruñe, vio- 
lotle ou lilas choz les encopes paraissent fournir en définitive 
les meilleures distinclions entre ces deux genres si voisins.
B. Encope Michelini Ag. 1841.
a, b1, c‘, d, el (f, fl), g, h2, i2, j1, k, 1*.  Tclle scrait la 
breve cl complete diagnose qu’on obtiendrail de celle for-
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me si on se servait pour la décrire du tableau des inodes 
que j’ai précédemment élablis. Le caractcre essentiel de cette 
espéce scrait d’avoir l’apex considcrablement rejetó en arriére. 
II s’ensuit que le bord postérieur présente une forte déclivité, 
bien faiblc au contraire du cóté antérieur.
Les écbancrures ambulacraires tres réguliéres n’offrant au- 
cune tendance ú se leriner ainsi que leur faiblc prol'ondeur assez 
constante en -font une forme tres-voisine de Monophora Darichii.
L’exemplaire photographié par L. Agassiz (J’ern of Echin. pl. 
XII c, íig. 3 et 4) rappelle méme si coinplétement l’espéce fos- 
sile du Chubut que je serais tenté de l'aire rentrer E. Michelini 
dans le genre Monopbore si la disposition de ses cloisons in­
ternes ne s’opposait un peu á cette réunion.
Les E. emarginata jeunes, ou qui ont conservé les caracteres 
des individus jeunes (Reo. of Echin. pl. XII (I, Iig. 1), sont si 
voisins YE. Michelini que Lütken confond ces espéces ct ce n’est 
qu’en s’appuyant sur des caracteres bien secondaires que A. 
Agassiz en a maintenu la disjonction. E. Michelini pourrait bien 
n’étre qu’un mode praematurus YE. emarginata.
C. Encope grandis L. Agassiz.
De méme que E. Michelini, E. grandis peut alteindre une 
taille considérable tout en conservan! ouvertes ses écbancrures 
ambulacraires. Dans la collection du Musée de La Plata nous 
avons un échnntillon de 130 mm. de long sur 125 mm. de large 
qui présente cette particularité. Tandis qu’un second individu de 
méme dimensión, et provenant comme le premier des environs du 
cap Frió (Brésil) présente une des écbancrures hitéro-anterien- 
res ferinée. Les bords du test de ces individus ne sont pas 
trés renllés.
Comme toas les autres caracteres sont ceux que L. Agassiz 
assigne ñ E. grandis, on doit conclure ou que A. Agassiz s’cst 
trop pressé de limiter l’uire de distribution de cette espéce aux 
coles du Pacifique, ou encore que les échantillons du Museo 
sont des E. emarginata de grande taille, ú lunule anale enorme 
et ressemblant par convergence (inliuence de la température de 
la mer, ou peut-étre de la prol'ondeur oú iis vivent) aux vórita- 
blcs E. grandis.
I). Encope Chilensis Pbilippi.
M. Pbilippi a décritsous ce nom un Encope trouve en 1874 
dans le terrain tertiaire de Caldera. L’animal mesurait 115 mm.
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<le long sur 110 mm. de largo. Les pélales ambulacraires sont 
ferinés, pyriforines et tres renílés (19inm. de largcur). Les 
ccbancrures sont peu prononcées et on distingue cinq orífices 
génitaux. Les disposilions inlérieures de l'animal n’ayant pas 
été étudiées, on ne peut savoir auquel des trois genres (Mel- 
Hta, Encope ou Monopliora) on doit on réalilé le rattaclior. Son 
aspect général est bien celui des Encopes, et ce serait done au 
tertiairo qu’il faudrait probablemont fairo roinonler la prendero 
différencialion de ce type.
E. Mellita Stokesii (L. Ag.) A. Agassiz.
Cello moliilc ii écliancruros ambiilncridros qui ne so fer- 
ment que rareinent, semble se rattacher au genre Monophora. 
par uno particularité de sa distribution gcogrnphique. Elle 
aurail oté, en effel, renconlrée ii Punta Arenas non loin du 
lieu, sinon d’origine certaine, du moins de présence el 
d'extrcme abondance constalées des Monophores. Les simples 
petits piliers qu’on rencontre dans l’intérieur des medites indi- 
qucnl bien du reste qu’ellos ont dérivé des monophores avant 
les encopes, auxqivellcs elles auraienl bientól apres donne 
naissance.
F. Scutella (Lam) Agassiz.
Un dos résultats do l’ctudo détaillée du genre Monophora 
doit élre de nous oidor ñ mieux comprendre le genre Ecufella 
en apprécianl la valeur réelle des espéces décriles par L. Agas­
siz d’aprés des écbantillons, quolquefois uniques el en inauvais 
état el provenant la plupart soit des memos gisements, soit de 
giscinenls du inéme age ct gcograpliiqueinent voisins.
R. snbrotunda Lam. du lertiaire do Bordcaux ful ln pre­
ndere Sculelle s. slr. décrile et mérite par conséquent plus 
que toute nutre de conserver son aulonomie et son nom.
L’iin possi bilí té dans laquelle on se trouve dans la plupart 
des cas de distinguen la forme spécifique originelle des variélés 
qui ont pu ñire rcncontrcos ct décriles avant elle, invite a 
adopten cello praliquo, au moins ü tilre provisoire. La formule 
de cette prendere Scutollo serait: a, b1, c, d, f, g, h1, i1, k1.
R. truncada Val. se distingue par sn formo renllcc el son 
bord tres aminci. Son bord postérieur au lieu d’ólro échan- 
cré ne presente qu’une légére ondulation. Mais nous avons vu 
choz Monophora, ct principalemenl dans lo mode orbicularis
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que Paniinal jeune est souvent proportionnellement plus bombé 
qu’á l’étnl adulte; il s’ensuit que son bord parait plus minee. 
Nous avons vu également que rica n’était plus variable que 
la disposition du bord postérieur et que les dimensions de 
l’éclmncrnre impaire.
£ propinqua. Agassiz. est le premier celle Ibis ñ reconnail.ro 
que celle espéce se rapproclic beaucoup des deux preceden tes. 
Elle est siinplcinent un pon plus élargio. Les pélales sont fer- 
niés comme choz. tí. truncata ct sonl en proporlioii plus petits. 
Monophora (mode alatlis) nous a permis de constaten le méme 
fait, aussi cello Scutelle me parait n’étre qu’une simple varióte 
distincle surlout par la posilion moins.excentriquc de l’anus.
Ce dernier careciere, dont nous n’avons pas cu <’i leuir 
grand coinpte chez. Monophora oi’i les variations possiblesdc posi­
tion de l’anus se trouvent liinilées par la présence de la lunule 
poslérieure, permel de separen l’une de l’autre les deux formes 
suivanles décriles sous les noms de tí. Brognarti Ag. el £ Fau- 
jassi I)e Fr. La premiére présenlerail en outre le mode declicus, 
la seconde le mode marginatus.
Los £ striatula el tí. producía sont extrémemenl voisines 
l’une de l’autre non seulement par leur forme dcini-ailco el leurs 
sillons ventraux peu ramifiés, mais encone par la forme do 
leur échancrure poslérieure. tí. striatula correspond au mode 
pyraniidatiis, tí. producto, au modo convexas.
tí. paulensis Ag. des environs de Dax, figure ordinairement, 
dil Agassiz, dans les collections sous les nom de £ subro­
tunda et est en effet trés voisiue de cette derniére. On ne re­
marque point au bord postérieur celle échancrure caracléris- 
tique de tí. subrotiinda (I. c. p. 83).
Agassiz oublie de rappeler que chez tí. truncata celle-ci élail 
deja indiquéc. S. paulensis apparlient aux modes alatlis el trim- 
catus.
Le nom de tí. stellata est, d’aprés un échanlillon assez rléfec- 
tueux, assigné ü une scutelle dont le seul caractére propre csl 
do presenten le mode crassus.
La derniére scutelle vraie £ sniithiana a été décrile et figuren 
d’aprés un échanlillon également tres imparfail. La face in- 
férieuro n’a pu étre dégngée et Agassiz. a tout lien de croire 
que c’est une espéce ñ parí, avounnt tout de mano qu’ellc doit 
étre trés voisiue de subrotunda. Comino ñ ce trait on reconnail 
bien la mclhode de cerlains paléonlologisles prise sur le vil! 
Lorsqu’un debris souvent informe ne peut s’idenlifier de tonto 
évidcnce avec une espéce connue, iis y recherchenl ou supposent
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une insignifiante particularité et le décrivent sous un nouveau 
nom plutót que d'admeltre une légére variation ou d’attendre 
de nouveaux documenta.
Nous venons de constaten que la plupart des variations pré­
senteos par Monophora Darwml se rencontrent chez les diverses 
formes de Scutelles décrites par Agassiz. II est du reste tout 
naturel que les oscillations organiques do deux genres trés 
voisins, places dans les inóraos conditions, se produisent dans les 
memos dircclions. Mais alors du momcnt que Monophora Dar- 
whii malgré son grand polymorphisme ne constitue tres-proba- 
blcment qu’une seule espéce, que l'aut-il penser des espéces de 
Scutelles? 11 est du moins hors de doute qu’on doit en diminuer 
le nombre.
Si on tient compte dos gisements et en memo tcinps si on 
attribuc á la position de l’anus une valeur que ce caractére sem­
ble posséder ici, au moins jusqu’a nouvel examen, on pourrait 
admettre un groupe de formes (espéce?) ¿i anus marginal: Type 
A. subrotunda Lam. et un autre á anus moins excentrique: Type 8. 
b'aiijasii De Fa. Le premier renfermerait S. paulensis, 8. truncada, 
8. striatida et tres probablement aussi 8. Brognarti. Le second: 
8. producía, S. propinqua et S. stdlata. 8. subtetragona se ratta- 
cherait au premier groupe et so caractériscrait par sa formo 
tres ailée et ses pétales trés petits.
Indiqucr les véritables limites d’une espéce vivante cst un tra- 
vail long ct malaisó, car nous savons maintcmml que la forme 
sculo íi’cst pas suflisanlc, et qu’il faut avant tout teñir compte 
des relalions génétiques. Ln paléontologie les chances d’crreur 
sont done beaucoup plus grandes, et le seul moven de les dimi­
nuer serait de rassembler, dans chaqué station fossilifére, le 
matériel d’étude le plus grand possible, afín d’examiner avee 
un soin minuticux, Tétendue des variations de chaqué caractére.
II faut pourtanl avouer que cette mólhodo cst lo plus 
souvent impraticable. C’est done la connaissancc du polymor­
phisme dos espéces vivantes, étude dont on coinmencc entra á 
se préoccupcr, qui viendra le plus souvent nous oidor dans 
l’examen des formes voisines disparucs.
G. Ampiiiope.
Les deux cspcccs décrites jusqu’a présent sont: A. bi-ocidata 
(Dos Moul.) et A. perspicillala Ag. et proviennent sinon dos 
memos localités que lesScutelles precedentesdu moins de terrains 
du méme age ct de méme formation.
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Si nous coinparons oes deux iimpliiopcs nous constalons 
qu’elles ne différent que par des caracteres reconnus coinine 
fort variables. C’est ainsi que la premiére correspondrait aux 
modes orbicularis, triuicatus, convexas, et la seconde aux modos 
alatlis, circalaris, complánalas.
II est done fort probable que ces deux espéces ne doi- 
vent en formen qu'une, le genre Amphiope se différenciant du 
genre Echinoiliscus (Leske) Ag. uniquement par ses Emules 
arrondies. Ce mode de perforation entrainant du reste avec lui 
la disposition circulaire des plaques peri-lunulaires et la trés 
faible diminution des pélales laléro-postérieurs.
I.es espéces primitives d'Echinodiscus á fentes non fermées 
dérivent elles-mémes en définilive de Scutelles a écbancrures 
latéro-postérieures fort développées pouvant se fermer avec 
l’ágc.
Rapports des Monophores avec les autres Scutellidés.
Comino conclusión de cette étude des Scutelles, des Alono- 
pliores et des Encopes nous pouvons essayer d’indiquer les 
aflinités les plus probables des types <qui composent la famille 
des Scutellidae. Les formes primitives avaient un anus supra- 
marginal. Le contour du test étail circulaire ou presque cir­
culaire; dans tous les cas sans encoches. II n’existait ni cloison 
ni piliers calcaires entre l’appareil masticateur et l’inteslin. Les 
piquants se trouvaient enfin uniforinément répandus sur toule 
la suríace du corps.
Les deux genres AracJinoicles et Echinarachiiius présentent 
la plupart de ces caraetéres réunis et ce n’est qu’avec lo genre 
Reñidla qu’apparail la forme nellement tronqnée, et a encaches 
marginales. Celles-ci sonl encore en général trés peu profundes, 
les deux latéro-postérieures se trouvenl seules bien definios.
L’anus encore tres prés du bord diez quelques types, se 
rapproché chez d’autres peu á peu déla bouelie et nne incisure 
impaire et postérieure qui apparait semble parfois l’accom- 
pagner.
Les Echinoiliscus ont dérivé directcment des Sculella. On 
pourrail méme les déíinir en disanl que ce sonl des Scutelles 
1'1 incisures latéro-postérieures extrémemenl développées pou­
vant iHster oliverios durant loute lo vie de l’animal ou se fer­
mer parlbis avec l’áge. Nous avons vu coinmenl les Ampliiopcs
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se rattacliaicnt ó ces formes, tandis que le méme procédé de 
















TABLEAU DES AFFINITÉS MOKPHOLOGIQUES DES GENRES DE SUUTELLIDAE
Les Monophores nous apparaissenl comme un second rameau 
dérivant lui aussi des Scutelles ou plus exactement d’une sou- 
che trés voisine. lis sont plus différenciés. Leurs piquants ue 
sont plus disposés uniforinément sur tout le test et des le tres 
jcune age se forme une lunule inler-ambulacraire post-analc 
absolumenl constante, semblan! se former toujours par une 
invagination directo ct ne so rctrouvnnt que choz Alcllita ot 
Encope. Si on sentait lo bcsoin de creer des sous-familles, cette 
perforation servirail <’i caraclériser parfaitement les Almiopho- 
riuue,
Sous lo nom de Rotul'unte ou pourrait groupcr los genres 
Ritmt, Rotuloidea, et Rotula. Certaines de leurs purticu Inri tés 
pcrmcttcnt de penser qu’ils proviennent dircctemcnt de la sou- 
clie de Seulellidae et la prósence simultanee de lunules ou écban- 
crures ambulacraires et inter-ambulacraires indiquent en méme 
lemps un développement intermédiaire et paralléle avee les Scu-
4 iVII.
lelliiiae ct les Muaupliuiiiiae. Leur échancrure post-unale suu- 
venl profonde et jamais fermée doit étre considerée comme I’ho- 
mologue du sinus du bord postérieur de certaines .Scutelles et 
de la lunule des Moiioplioriiiae. qui en dérivernit per une surte 
d’accélération métagénique.
En Iñcliant. d’expriiner graphiquement eos diverses aflinités 
un arrivé á construiré un tableau de la Ibrme du précédcnt, dans 
lequel les types fossiles viennent relier des rameaiix maintenanl 
divergeants. Les Moitopliorinae peuvent ctre considérés comme un 
rameau des Scutellidés développé dans l’hémisphére austral, les 
Seutellinae, au contraire, représenteraient les formes de rhémi­
sphére nord.
La Plata, 18 aoút 1890.
EXPLICATION DES PLANCHES
PLANCHE I
Les individus se trouvent réduits presque au tiers.
Fig. I - 4 —Séries d'individus appartenant au mode sinualus. Le numero 2 
vu par la face actinale présente un sillón ano-lunulaire do lon­
gueur maxima. .
» 5 —Individu du mode Iruncalus remarquable enoutre par la largeur
de la portion margínale des séries inter-ambulacraires.
" 6 —Individu appartenant aux modes orbicularis et microporus.
« 7 —Individu appartenant aux modes orbicularis et macroporus.
» 8-17 —Une série d’individus appartenant au mode orbicularis.
>> 18-27—IJne série'appartenant au mode alatlis.
PLANCHE 11
Les individus sont representes en grandeur natnrelle.
Fig. 28 - 29 — Distribution et accroissement des plaques de la face abactinale. 
» 30 — Distribution et accroissement des plaques de la face actinale.
» 31 —Mode ramosas des sillons ambulacraires.
» 32 —Disposition des máclioires.
» 33 —Modes macroporus et angulalus.
>i 34 —Modes microporus et trúncalas.
PLANCHE 111
Deux individus (mode productos) vus parla face abactinale, grandeur 
nalu rolle.
Fig. 35—Individu á pétales ambulacraires ouverts.
» 36—Individu á pétales ambulacraires presque fermés.
PLANCHE IV
Les individus sont légérement réduits q-qy
Fig. 37—Jeune individu vu par 1a face actinale.
>• 38—Individu plus ágé. Sillón ano-lunulaire court.
,> 39 —Réparation des bords sans régénération proprement díte.
» 40—Anus ovalaire. Disposition nórmale des piquants.
» 41 — Individus trés-jeunes, ne présentant encore aucune trace de lunule.
V 42—Anus arrondi. Sillons du mode furcalus.
» 43—Section longitudinale passant par la lunule. Alude complánalas.
Fig. 44 —Le plafond de la cavité bncco-viscérale enlevé par des chocs 
montre le contour pentagonal de cette cavité.— Disposition des apo- 
pliyscs íiiaxillairos chez les individus úgés.
» 45 —Section longitndinale. Mode convexas.
» 46—La lace abactinale a été usée ú la meule afin de montrer la cons-
titution du réseau marginal.
» 47 —Section radíale. Mode margínalas.
» 48—Section radíale. Mode declinas.
» 49—Disposition des apophysej maxilhiires chez les individus jeunes.
PLANCHE V
Graphique No 1.—Individus classés d’aprés leur longueur indiquée en milli- 
métres par- les chiflres de la ligne des abscisses et le nombre d’exemplai- 
res correspondant á chaqué longueur est porté sur la ligne des ordonnées.
Graphique N» 2.—Nombre d’individus correspondant aux diverses tailleset 
:l des dillérenees de diamélre de 4 mm. ou moins (mode orbicularis— 
ligne continué); de 5 mm. ou plus (mode ahílas — ligne de points 
iillongés).
Graphique N° 3. — Le trait continu représente les ditlerenees observóos 
entre les deux diamétres suivant les inodes et les lililíes. Les points 
pleins représentent les individus appartenant en mode alalina les romls 
ceux du mode orbicularis.— La ligne de points allongés indique le nom­
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